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Scénarios face aux effondrements du vivant 

Par Denis Couvet, séminaire du 11 janvier 2020 Institut Momentum  

http://biosphere.ouvaton.org/blog/histoire-de-la-selection-naturelle/


 

Les effondrements constatés du vivant, de la faune et de la flore, interrogent sur son devenir, et sur celui des 

sociétés humaines. Le symptôme le mieux connu est lôextinction acc®l®r®e des esp¯ces. Certes il y a toujours eu 

des extinctions et inversement des sp®ciations, apparitions dôesp¯ces. Mais le taux dôextinction actuel est de 100 

à 10 000 fois supérieur au taux normal, alors que le taux de sp®ciation nôa pas augmenté en conséquence, 

conduisant ¨ une perte nette en nombre dôesp¯ces. 

Au-del¨ du nombre dôesp¯ces, la Terre a perdu de lôordre de 50% de la v®g®tation depuis 2000 ans, 25 % depuis 

deux siècles, en termes de biomasse. Cette diminution considérable affecte nécessairement le règne animal, qui 

dépend du végétal. Chez les insectes, les données sont plus partielles avec une diminution en biomasse de 70 à 

80% en 10 ans en Allemagne, notamment li®e ¨ lôimpact des zones agricoles (Seibold et al. 2019). Concernant 

les mammif¯res sauvages, leur biomasse est dix fois inf®rieure ¨ celle du bîuf, du mouton, des ch¯vres, et des 

cochons cumulés (Bar-On et al. 2018). Il sôagit l¨ du remplacement de quelque 10 000 espèces de mammifères 

sauvages par quatre espèces domestiqu®es. La perte en oiseaux est estim®e ¨ 30% du nombre dôindividus sur les 

quinze dernières années en milieu agricole en France (MNHN-CNRS, STOC, 2018). Les déclins en oiseaux 

sont comparables dans lôensemble de lôEurope. Au début des années 2000, une stabilisation du nombre 

dôoiseaux a ®t® dôabord observ®e puis une acc®l®ration r®cente de la baisse. Une cause putative de cette baisse 

r®cente ®tant lôutilisation des n®onicotinoµdes. Cette classe dôinsecticide a un effet systémique. Leur percolation 

progressive dans lôensemble de lô®cosyst¯me (de la v®g®tation vers les sols puis en retour vers la v®g®tation) 

conduit ¨ un effet óretardô, survenant plusieurs ann®es apr¯s le début de leur utilisation. On observe aussi une 

perte générale des grands carnivores en milieu terrestre et en milieu aquatique. 

Un autre grand ph®nom¯ne est lôhomog®n®isation des communaut®s. Les esp¯ces peuvent °tre class®es comme 

généralistes (présentes dans lôensemble des ®cosyst¯mes) ou sp®cialistes (présentes uniquement dans un milieu 

caractéristique). Cette homogénéisation signifie que les espèces spécialistes sont remplacées par des 

généralistes. Entraînant probablement une perte de résilience des écosystèmes, mais cette prédiction reste 

spéculative. 

Les informations précédentes cachent de nombreuses inconnues. Le nombre dôesp¯ces sur Terre est estim® ¨ 10 

millions, alors que seulement 2 millions ont ®t® d®crites. En dôautres termes, lorsquôune espèce disparaît, il y a 

quatre chances sur cinq quôelle nôait jamais ®t® d®crite. De plus, seulement 100 000 esp¯ces disposent dôun 

statut de conservation connu. La lisibilité politique des enjeux de biodiversité souffre de ces ignorances. 

Les causes directes dôextinction des esp¯ces, de d®clin de la biodiversité, se résument de la sorte : 

1. La transformation des habitats issue de la d®forestation, lôintensification de lôagriculture et lôurbanisation. 

2. Le changement climatique. 

3. Lô®cotoxicit® via lôimpact des produits toxiques. Cette dimension dispose de peu de données quantitatives et 

est en conséquence probablement minorée. 



4. Les invasions biologiques, les extinctions en chaineé 

Les causes indirectes de déclin, styles de vie, système économique, agricoleé.seront abord®es plus loin. 

Les postures des scientifiques devant lôeffondrement du vivant 

La préservation de la nature est une préoccupation ancienne, on en trouve des traces en Chine il y a quelques 

3000 ans. Historiquement, dans le monde occidental, trois postures se distinguent face à cet effondrement. 

Å Les pr®servationnistes men®s par John Muir (1838-1914) d®fendent lôid®e que les ®cosyst¯mes naturels ï peu 

modifiés par les humains ï sont des espaces dont les propriétés écologiques sont fondamentalement différentes 

de ceux transformés par les humains. Lôobjectif ópr®servationnisteô, la ónaturalit®ô des espaces, a pu adopter, par 

le pass®, des m®thodes contestables. Par exemple lôexpulsion des populations am®rindiennes du Yellowstone, 

un des 1er parc protégé du monde occidental. Le ré-ensauvagement des espaces agricoles européens 

abandonn®s, envisag® notamment par lôONG óRewilding Europeô, semble une d®clinaison r®cente du 

pr®servationnisme. Un espace maintenant ósauvageô, notable en Europe, ®tant Tchernobyl, peuplé de 

nombreuses espèces de grands herbivores et grands carnivores. 

Trois critères scientifiques de réensauvagement ont été récemment proposés, interrogeant la notion de 

ónaturalit®ô, sa dynamique. 

o La complexité trophique, ou diversité de la grande faune (grands herbivores et carnivores). 

o La possibilité de dispersion, de d®placement et dô®change de la faune et flore. 

o Un r®gime de perturbation al®atoire. Les ®cosyst¯mes nôont jamais ®t® stables; un rythme al®atoire ®vite ainsi 

lôadaptation opportuniste à une cadence fixe de perturbation, réductrice de biodiversité. 

Å Les conservationnistes, menés par Gifford Pinchot (1865-1946), se pr®occupent de lôutilisation durable des 

ressources naturelles, historiquement des for°ts. D®passant lôopposition nature-culture, ils invoquent la valeur 

instrumentale de la nature, sa gestion en tant que ócommunsô, consid®rant que la nature est aussi une ressource 

pour les humains. Les attitudes préservationniste et conservationniste, historiquement conflictuelles, ne 

sôint®ressent sans doute pas aux m°mes entit®s biologiques, aux mêmes enjeux sociaux et culturels. 

Å Les ®cocentriques men®s par Aldo Leopold (1887-1948) entendent « penser comme une montagne ». Cette 

rationalit® est sans doute la plus proche de lô®cologie scientifique, par lôambition de prendre en compte 

lôensemble des syst¯mes ®cologiques, leur résilience. 

Les enjeux sociaux associés à ces trois postures sont souvent transparents. En réaction à cette lacune, Bram 

Büscher et Robert Fletcher, sociologues, proposent une óconservation convivialeô, d®passant la séparation 

nature-culture, une organisation capitalistique. Ils pr®f¯rent parler dôespace ópromuô plut¹t que dôespace 

óprot®g®ô, o½ un revenu minimal serait assur®. Ils proposent aussi des r®parations historiques envers les 

communautés humaines chassées des espaces protégés. 

Les sc®narios pour lôavenir 

Le rapport du Club de Rome est un scénario fondateur de devenir de la planète, explorant un futur possible. Les 

scénarios diffèrent de la prospective, au sens où celle-ci cherche à déterminer ce que sera le futur. Les 

programmes politiques correspondent plutôt à des scénarios. Un régime résolument démocratique devrait aider 

les citoyens ¨ situer une promesse politique dans lôespace de lôensemble des sc®narios envisag®s. En dôautres 

termes, il semble essentiel que les citoyens aient conscience des grands scénarios envisagés par les forces 

économiques et politiques, les experts scientifiques, implicites ou explicites, afin de choisir, de créer leurs 

scénarios, en connaissance de cause. 

Une petite partie de la communauté scientifique construit des scénarios, combinant des questions 

démographiques, économiques, sociales et culturelles, technologiques, institutionnelles, évidemment 

environnementales, dont lôintégration est complexe. Ils combinent modélisations quantitatives (biodiversité, 



climat et démographie par exemple) et qualitatives (conceptions du monde et institutions). Parmi les institutions 

produisant des scénarios reconnus, « The Millennium Ecosystem Assessment è, le GIEC (Groupe dôExperts 

Intergouvernemental sur lô£volution du Climat) et lôIPBES (ç International Platform on Biodiversity and 

Ecosystem Services ») aussi appelé GIEC de la biodiversité. Les «Shared Socioeconomic Pathways » (SSP) 

sont des scénarios récents, ouvrant la collaboration entre GIEC et IPBES. 

Dans cet ensemble touffu, on peut distinguer trois types de scénarios. 

Å óLa barbarisationô, correspondant ¨ lôeffondrement, conduisant ¨ la tentation de lôarche de No®. Malcom 

Ferdinand ï auteur dô Une Ecologie décoloniale ï propose plutôt la métaphore du navire négrier : lorsque le 

navire affronte la tempête, il y a ceux sur le pont, prenant les décisions, souvent épargnés par la tempête, et ceux 

dans la cale, subissant les décisions précédentes ïnotamment dô°tre expuls®s du bateau-, pleinement exposés à 

cette tempête. Ce scénario a été qualifié « ordre et force » par le Millennium Ecosystem Assessment. Deux 

variantes émergent : 

o Lôeffondrement g®n®ralis®. 

o La forteresse. Un certain nombre de pays et/ou de communaut®s parviennent ¨ sôabstraire du désordre du 

monde. Face à la crise environnementale, ce scénario prend sans doute une importance politique croissante, 

notamment aux USA et Brésil. 

Å óLe conventionnelô, ou continuation de la trajectoire suivie depuis les Lumi¯res. Lôid®e ®tant que sciences et 

techniques ont permis de résoudre un certain nombre de problèmes environnementaux et procurer une 

amélioration du bien-°tre humain par le pass®. On parle parfois dô®co-modernisme (terme ambigu car utilisé 

dans divers contextes) ou de pens®e ótechno-scientifiqueô. Le Breakthrough Institute est une institution symbole 

de cette pens®e. £tonnamment, un certain nombre dô®cologues renomm®s sont signataires du document 

directeur sur la biodiversité de cet institut. Dans ce registre se trouve aussi Steven Pinker, professeur en 

psychologie à Harvard, spécialistes des biais cognitifs. Son livre, le Triomphe des Lumières, best-seller aux 

USA, est r®solument optimiste, solide dans son analyse de lôam®lioration constatée du bien-être humain. 

Concernant lôagriculture, selon lui, les laboratoires seraient en train de mettre au point des organismes 

génétiquement modifiés (OGM) avec de meilleurs rendements, plus riches en nutriments, résistants aux 

maladies et économes en pesticides, résistants à la sécheresse et au changement climatiqueé ¨ m°me de 

résoudre les problèmes agricoles à venir, améliorer la coexistence entre agriculture et biodiversité. Ces propos 

sont très spéculatifs, voire non scientifiques, contraires aux données. Présents sur quelque 200 millions 

dôhectares, à ce jour les cultures OGM ne sont pas associées à une diminution de la toxicité générale des 

pesticides utilisés, ou une amélioration significative des rendements. Au sujet du climat, S. Pinker indique en 

dernier ressort la solution de la géo-ingéniérie, peu crédible scientifiquement non plus. Cette vision ótechno-

scientifiqueô, d®fendue par nombre dôinstitutions, techniques et scientifiques, pr®tend sôidentifier aux Lumi¯res, 

voire de catégoriser les sceptiques comme ennemis des Lumières. Quelques penseurs critiques en sciences 

sociales (H. Rosaé) parlent ¨-propos de cette option de modernit® ótardiveô, óliquideô, qualifiant ainsi des 

recettes de la modernité maintenant inopérantes. Face à cette option, la sphère scientifique est donc partagée. 

Å Le social-écologique, le plus souvent appel® ónouveau paradigmeô ou ógrande transitionô, d®fend lôid®e que les 

humains doivent dôabord se r®-organiser, socialement, culturellement, politiquementé, afin de répondre à la 

crise ®cologique. Cette r®ponse sôinscrit dans la filiation de N. de Condorcet et de K. Marx, chacun ayant insisté 

sur lôimportance de la r®ponse sociale face aux questions environnementales. N. de Condorcet parlait ainsi de 

lôimportance de lô®ducation des femmes pour r®duire la natalit®. Cette option domine la logique du rapport 

sp®cial de lôIPBES de 2019. Ce rapport analyse en quatre temps les r®ponses des scientifiques face au d®clin de 

la biodiversité : 

1. Lôidentification des causes directes. 

2. Lôidentification des causes indirectes comme le système économique. 

3. Les propositions de politiques publiques. 

Le 4e temps part du constat que rien de ce qui a ®t® recommand® par les scientifiques nôa ®t® adopt®, faute 

dôadh®sion des citoyens, des gouvernants. Afin de comprendre, lever ces blocages, améliorer les propositions, 



voire en changer la nature, lôIPBES sôinspire dôune intuition de Donella Meadows -1er auteur du club de Rome-

, développant une analyse hiérarchique des systèmes : 

o 1er type de mesures : permettre, voire favoriser, une conception de la vie bonne dissociée de lôaccroissement 

de la consommation matérielle ; proposition radicalement nouvelle dans un rapport scientifique. 

o 2e type de mesures : la r®duction des in®galit®s. Lôacceptation des politiques environnementales est le plus 

souvent inversement proportionnelle aux inégalités. 

o 3e type de mesures : les incitations ®conomiques, de lô®conomie ¨ la finance óvertesô. Lôid®e ®tant que de telle 

mesures ne fonctionnent que dans un cadre social et éthique adéquat. 

o 4e type de mesures : des solutions techniques. Lôid®e ®tant quô®nergie solaire, ®olienneé, de nouvelles 

techniques agronomiques, nôont un effet ®cologiquement positif que dans un cadre ®thique, sociale et 

économique adéquat. 

o 5e type de mesures : Lô®ducation et lôacc¯s ¨ lôinformation d®velopp®s pour tous. 

Lôid®e majeure de cette expertise scientifique est que les sciences et les techniques associ®es ne permettront pas 

de résoudre la crise écologique à elles seules. Elles peuvent y contribuer, dans un cadre social ïau sens large- 

adéquat. 

La pensée sociale-écologique comporte de nombreuses déclinaisons politiques : éco-socialisme, communalisme, 

bior®gionalisme, pens®e d®coloniale, ®cof®minismeéCette florissante diversité recèle aussi un risque de 

dispersion. Car, ¨ lôinverse, les conceptions ótechno-scientifiqueô, voire óbarbareô -son option óordre et forceô du 

óMillenium Ecosystem Assessmentô- semblent plus unies et mieux organisées. 

Les sciences et la société 

Les enjeux participatifs se développent beaucoup dans le domaine des sciences. Dans le champ de recherche sur 

la biodiversité, les sciences participatives contribuent à de nombreuses données, analyses. Des protocoles très 

élaborés, co-construits, permettent aux citoyens de suivre lô®volution du vivant, les compartiments auxquels ils 

sôint®ressent. Cette nécessité, par faute de moyens, a aussi et surtout été une chance car, avec ces dispositifs, les 

scientifiques ne peuvent surplomber la société. Ils doivent collaborer, horizontalité qui peut susciter des 

réticences dans les institutions scientifiques. 

Lôinnovation technique peut aussi devenir participative, horizontale, enjeu important par exemple pour 

lôagro®cologie. A travers ces processus participatifs, le contexte scientifique devient plus favorable ¨ lôoption 

sociale-écologique. Une partie croissante du monde scientifique peut se retrouver dans un tel espace. 

Conclusion 

Les recommandations de lôIPBES, lôoption social-écologique, rappellent une analyse de Charles Taylor ï dans 

Les sources du moi (Editions du Seuil, Paris, 1992). Selon lui, la pens®e des Lumi¯res a n®glig® lôimportance 

des aspirations des humains, de leur qualit®, et la place de la nature. Lóid®e social-écologique peut enrichir 

aujourdôhui notablement la pensée des Lumières, et surtout éviter les impasses óbarbare ó et ótechno-

scientifiqueô. 

Denis Couvet (couvet@mnhn.fr) est ingénieur agronome et écologue, enseignant-chercheur au Muséum. Ses 

recherches actuelles portent sur les relations entre biodiversité et sociétés humaines, selon trois thèmes. 1) 

Concept de biodiversité ordinaire. 2) Face aux notions de capital naturel, services écosystémiques, 

compensation écologique, réponses des parties prenantes, des disciplines scientifiques. 3) Dialectique des 

rationalités « modernes » et « écologistes », place des savoirs et représentations, indicateurs et scénarios de 

biodiversité, des processus participatifs. 

Synth¯se r®alis®e par Loµs Mallet et revue par lôauteur. 



Il faudra des décennies, voire plus, pour obtenir du pétrole et du gaz 

naturel dans l'Arctique 

Alice Friedemann Posté le 25 février 2020 par energyskeptic 

 

 
 

Préface. Un seul puits d'exploration peut être foré pendant les courts étés arctiques, et il faut en forer beaucoup 

d'autres pour trouver et explorer la taille d'un champ pétrolier potentiel afin de voir s'il vaut la peine d'être 

extrait.  Le forage dans l'océan ne peut pas se faire parce que les icebergs faucheraient les plateformes offshore 

(cela ne me surprendrait pas que les compagnies pétrolières ne travaillent pas sur une plateforme pétrolière en 

plongée). Sur terre, le permafrost fait sauter les oléoducs, les routes, les voies ferrées et les maisons, car il se 

développe et se contracte de façon saisonnière, ce qui coûte des milliards de dollars à réparer. En fait, la 

construction de routes et d'autres infrastructures pétrolières sur le permafrost coûte tellement cher que c'est l'une 

des raisons pour lesquelles il n'y a pas eu beaucoup de forage dans l'intérieur de l'Alaska, et que le déclin du 

pétrole rend encore moins probable.  L'EROI du pétrole et du gaz arctiques est probablement si faible que les 

dommages écologiques probables ne valent pas le risque.  

 

Vous trouverez ci-dessous plusieurs articles sur la difficulté du forage dans l'Arctique. 

 

 

***  

 

Octobre 2019 (Bloomberg) :  L'augmentation des températures est une préoccupation particulière pour les 

compagnies minières, pétrolières et gazières. La zone de permafrost représente 15% du pétrole et 80% des 

opérations gazières de la Russie. Elle abrite également des mineurs, dont MMC Norilsk Nickel PJSC, le plus 

grand producteur de nickel et de palladium raffinés. 

 



La Russie a longtemps construit des structures sur pilotis pour améliorer la stabilité du permafrost. Mais à 

mesure que le sol se réchauffe, il devient plus mou, et certains signes indiquent que les problèmes s'aggravent.  

De nombreux nouveaux cratères ont également été découverts dans la région de Yamal, riche en gaz, ce qui 

constitue un risque pour les pipelines, et certaines maisons ont dû être démolies à Norilsk, la ville industrielle où 

Nornickel opère. 

 

Le problème pourrait s'aggraver. D'ici 2050, le réchauffement pourrait affecter environ un cinquième des 

structures et des infrastructures dans la zone de permafrost, ce qui coûterait quelque 84 milliards de dollars, 

selon une étude publiée en février par des scientifiques dont Dmitry Streletskiy, professeur à l'université George 

Washington. Cela équivaudrait à environ 7,5 % du produit intérieur brut de la Russie. Plus de la moitié de 

l'immobilier résidentiel, d'une valeur d'environ 53 milliards de dollars, pourrait également être endommagé. 

 

Mai 2016 : Après avoir dépensé plus de 2,5 milliards de dollars pour les droits de forage dans les eaux arctiques 

américaines, Royal Dutch Shell, ConocoPhillips et d'autres sociétés ont discrètement renoncé aux 

revendications qu'elles espéraient autrefois voir se concrétiser par la prochaine grande découverte de pétrole. On 

estime que l'Arctique américain contient 27 milliards de barils de pétrole [moins d'un an de consommation 

mondiale de pétrole] et 132 billions de pieds cubes de gaz naturel, mais les compagnies énergétiques ont eu du 

mal à exploiter les ressources enfouies sous les eaux glacées au sommet du globe (Bloomberg). 

 

Novembre 2015 : Statoil a abandonné son projet de forage dans l'océan Arctique au large de la côte nord-ouest 

de l'Alaska, et renonce à 16 de ses concessions dans la mer des Tchouktches ainsi qu'à sa participation dans 50 

concessions de Tchouktches exploitées par ConocoPhillips. 

 

Septembre 2015 : Après avoir dépensé 7 milliards de dollars, Shell a annoncé qu'elle mettait fin à son effort 

dans l'Arctique sans jamais produire une seule goutte de pétrole. Shell a cité les résultats décevants d'un puits 

d'exploration foré pendant la saison des eaux libres de 2015, à 80 miles des côtes de l'Alaska. 

 

Le forage au large de l'Arctique est fortement soutenu par les élus de l'Alaska qui espèrent trouver une autre 

source de pétrole pour l'oléoduc trans-Alaska. L'oléoduc fournit environ 15 % du pétrole américain mais ne 

fonctionne qu'à 25 % de sa capacité en raison de la baisse de la production pétrolière.  L'oléoduc pourrait se 

transformer en un Popsicle géant lorsque le pétrole qui le traverse tombera sous la barre des 350 000 barils par 

jour (il est actuellement d'environ 500 000, avec un pic à environ 2 millions de barils par jour). 

 

NPC. 27 MARS 2015. Projet de rapport sur le potentiel de l'Arctique : Réaliser la promesse des 

ressources pétrolières et gazières de l'Arctique américain. Conseil national du pétrole.  

 

L'Arctique possède environ 25 % de toutes les ressources non découvertes restantes dans le monde. Environ 71 

% de ces ressources devraient être du gaz naturel et 29 % des liquides. 

 

La majorité du potentiel arctique américain n'a pas encore été découvert et se trouve en mer. 

 



 
Figure ES-4. Ressources mondiales de pétrole et de gaz conventionnels de l'Arctique en potentiel BBOE par 

pays. 

 

Les États-Unis bénéficient actuellement d'une reprise de la production pétrolière, alimentée en grande partie par 

le développement de possibilités de pétrole de qualité inférieure dans le Lower 48. Les profils de production de 

ces opportunités pétrolières finiront par diminuer d'un million de barils par jour d'ici 2040 par rapport à 2014. Si 

le développement commence maintenant, les longs délais nécessaires à la mise en place d'une nouvelle 

production de pétrole brut en Alaska coïncideront avec une baisse à long terme de la production du Lower 48. 

Les possibilités offertes par l'Alaska peuvent jouer un rôle important dans l'extension de la sécurité énergétique 

des États-Unis dans les décennies 2030 et 2040. 

 

Le délai plus long requis pour les projets américains dans l'Arctique est le résultat de l'éloignement, des longues 

chaînes d'approvisionnement, des courtes saisons d'exploration en raison de la glace, de la complexité de la 

réglementation et des risques de litiges. 

Le délai de développement de toute opportunité offshore importante serait probablement de 10 à 30 ans et plus. 

 

================================================== 

Myers, S.L., et al. 8 septembre 2015. Rêves glacés d'énergie dans un arctique en réchauffement. New 

York Times.   

 

"D'un point de vue économique, je ne suis pas sûr qu'aller au large de l'Arctique soit très rationnel", a déclaré 

Patrick Pouyanné, directeur général et président de Total, la compagnie pétrolière française, qui avait également 

prévu de forer au large de la côte nord de l'Alaska. 

 

"La structure des coûts est de trois à cinq fois plus élevée que sur la terre ferme", a déclaré Scott D. Sheffield, 

directeur général de Pioneer Natural Resources, une compagnie pétrolière basée au Texas. Il y a deux ans, sa 

société a renoncé à un champ qui devait contenir 100 millions de barils de pétrole dans la mer de Beaufort - foré 

à partir d'une île artificielle et relié par un pipeline de huit miles à Prudhoe Bay, en Alaska - afin d'investir 

davantage dans les champs de schiste du Texas.  "Les découvertes de type cent millions de barils ne seront pas 

rentables dans un environnement pétrolier à 100 dollars le baril, et elles ne le seront certainement pas 

aujourd'hui", a déclaré M. Sheffield. 



 

Même les projections optimistes suggèrent que l'Arctique pourrait ne pas se révéler aussi transformateur qu'on 

l'avait imaginé. Selon Rystad Energy, un cabinet de conseil mondial basé en Norvège, la production des champs 

offshore dans ou près de l'Arctique pourrait doubler entre 2015 et 2025 pour atteindre 1,4 million de barils par 

jour, ce qui représenterait encore moins de 2 % de la production mondiale actuelle. "Lorsque les gens disent que 

l'Arctique est la prochaine frontière et qu'il y a un grand potentiel de ressources, il y a bien sûr le risque que ce 

soit un battage médiatique", a déclaré Jon Marsh Duesund, un chef de projet senior de Rystad. 

 

================================================== 

FORAGE DANS L'AR CTIQUE  

voir aussi "Le professeur Tad Patzek sur le pétrole dans l'Arctique" 

 

L'étendue de l'exploration dans l'Arctique sera plus importante et le temps total nécessaire sera plus long que 

dans d'autres régions telles que le golfe du Mexique aux États-Unis. En effet, les ressources de l'Arctique 

devraient être plus importantes, mais moins denses et réparties sur des zones plus vastes que dans le golfe du 

Mexique, et donc nécessiter davantage de puits d'exploration pour obtenir une définition suffisante de la 

ressource afin de procéder à son exploitation. En outre, l'incertitude des ressources dans les zones frontalières 

telles que l'OCS de l'Alaska signifie que les connaissances du sous-sol acquises par chaque puits ont un grand 

impact sur les décisions de forage futures, obligeant à des forages d'exploration en série plutôt que simultanés, 

car les résultats de chaque puits influent sur les décisions concernant le lieu et la manière de forer le suivant. 

Étant donné les limitations sévères de la durée de la saison d'exploration annuelle utile, le temps plus long 

nécessaire aux programmes d'exploration dans l'Arctique et les coûts extrêmement élevés des forages dans les 

conditions glaciales et éloignées de l'Arctique, la durée actuelle du bail de dix ans est insuffisante pour soutenir 

le développement du potentiel de l'OCS en Alaska. 

 

La principale caractéristique qui distingue l'Arctique des autres zones de production de pétrole et de gaz est la 

présence de glace. L'environnement glaciaire varie considérablement dans l'Arctique en fonction de la saison et 

de l'endroit. 

 

Il existe trois caractéristiques physiques clés des environnements arctiques offshore qui jouent un rôle important 

dans la détermination des technologies requises et du degré de complexité des opérations. La caractéristique 

physique dominante est le type et l'abondance de la glace, mais la profondeur de l'eau et la durée de la saison 

des eaux libres jouent également un rôle clé dans la différenciation d'un endroit de l'Arctique à l'autre en termes 

de technologie nécessaire et de perspectives de développement économique. 

 

Bien que la couverture de glace d'été ait diminué, la couverture de glace d'hiver reste robuste. Par conséquent, 

les interactions entre les glaces continueront à être la considération dominante pour la conception des 

installations pétrolières et gazières offshore de l'Arctique. Les défis à relever sont les suivants : 

 

ǒ    La banquise côtière, qui peut s'étendre du littoral jusqu'à une profondeur d'environ 15 à 20 mètres. 

La banquise côtière gèle jusqu'au rivage et est relativement stable tout au long de l'hiver jusqu'à la 

débâcle estivale. Avec des épaisseurs avoisinant les 2 mètres, elle peut constituer une plate-forme stable 

pour le forage de puits d'exploration, le transport de matériaux et d'équipements, ou le support 

d'équipements pour poser des pipelines sur le rivage pour des développements en eaux peu profondes. 

 

ǒ    Au-delà de la limite de la zone de banquise côtière se trouve une banquise flottante de 

concentrations variables, qui, selon la saison, peut aller d'une couverture clairsemée près de la limite à 

une couverture complète plus loin dans la banquise. 



ǒ    La masse de glace mobile est constituée de glace de mer d'âge et d'épaisseur variables. Selon 

l'endroit, il peut également y avoir des inclusions d'icebergs ou de fragments de glace de plateau épais et 

dérivant sur plusieurs années, appelés "îles de glace". La nouvelle glace qui se forme sur l'eau libre 

chaque hiver est appelée glace de première année. Elle atteint généralement une épaisseur de 1,5 à 2 

mètres pendant la saison hivernale. Les forces du vent compriment et brisent la calotte glaciaire, formant 

des crêtes épaisses et des champs de décombres. Lorsque ces zones épaissies se recongèlent, elles 

peuvent devenir les éléments dominants qui entravent le passage des brise-glace et exercent des forces 

importantes sur les plates-formes fixes. La glace de deuxième année est une glace épaissie qui résulte de 

la recongélation de la glace de première année survivante de la saison précédente. De même, la glace de 

plusieurs années est constituée par les multiples cycles de gel des années précédentes de la glace de 

deuxième, troisième, etc. L'épaisseur de la glace pluriannuelle peut varier d'environ 3 mètres à plus de 6 

mètres. 

ǒ    Les icebergs sont de grands morceaux de glace d'eau douce qui se détachent des glaciers et dérivent 

avec les courants marins. Les icebergs sont pratiquement inexistants dans l'Arctique américain en raison 

de l'absence de grands glaciers se terminant dans l'océan voisin. Bien que relativement rare, l'Arctique 

américain contient des îles de glace, qui sont d'épaisses masses de glace tabulaires qui se détachent des 

plates-formes de glace canadiennes et dérivent avec le pack. 

 

La saison des eaux libres 

 

Outre l'état des glaces et la profondeur de l'eau, la durée de la saison des eaux libres - la période sans couverture 

de glace - a un impact important sur les types de technologies qui peuvent être utilisées pour l'exploration et le 

développement. La durée de la saison d'eau libre peut varier considérablement d'une année à l'autre. Sur la 

majeure partie de la zone de la concession américaine de la mer des Tchouktches, la saison d'eau libre moyenne 

est d'environ 3 à 4 mois, mais elle a été aussi courte que 1 à 2 mois. En milieu de saison, des incursions de la 

banquise en provenance du nord peuvent se produire, interrompant potentiellement les opérations. Dans les 

zones correspondantes du plateau continental peu profond de la mer de Beaufort américaine, la saison d'eau 

libre est généralement plus courte d'un à un mois et demi que dans les Tchouktches, et peut également être 

interrompue par des intrusions de la banquise. L'accès à la mer de Beaufort au début de la saison des eaux libres 

peut être entravé par les fortes concentrations de glace à Point Barrow, ce qui limite la fenêtre d'exploitation 

utilisable certaines années. 

 

Si la saison d'eau libre est de 3 mois ou plus, il peut être possible d'achever le forage d'un puits d'exploration en 

une seule saison en utilisant une technologie conventionnelle qui serait utilisée dans n'importe quel contexte 

d'eau libre. Des saisons d'eau libre plus courtes ou des réservoirs plus profonds peuvent nécessiter plusieurs 

saisons pour achever un seul puits, ce qui entraîne des coûts beaucoup plus élevés pour le forage d'exploration. 

De même, les exigences en matière de technologie de développement deviennent plus difficiles à satisfaire et 

les coûts augmentent avec la diminution de la saison des eaux libres. Par exemple, trois mois peuvent laisser 

suffisamment de temps pour l'installation des plateformes et des pipelines, tandis que des périodes d'eau libre 

plus courtes peuvent nécessiter des mesures spéciales pour l'installation des plateformes et la construction des 

pipelines. 

 

De part et d'autre de la saison d'eau libre, il y a des périodes de débâcle/fusion en été et de gel en automne et au 

début de l'hiver où une certaine quantité de glace peut être présente sur un site de forage. Ces périodes sont 

souvent appelées "saisons intermédiaires", car la couverture de glace est réduite et la glace est soit en train de se 

retirer, soit en train de se former. Dans le passé, les programmes de forage d'exploration dans l'Arctique ont 

réussi à étendre les opérations aux saisons intermédiaires en utilisant la gestion de la glace pour briser ou guider 



la glace qui s'approche et qui pourrait autrement interférer avec la capacité de la plate-forme à rester en place 

au-dessus du puits ("maintien de la station"). 

 

L'exploitation pendant la saison intermédiaire dépend de la capacité de l'installation de forage et des navires de 

gestion des glaces à affronter la glace en toute sécurité. Lors des précédents programmes canadiens de forage 

dans la mer de Beaufort à l'aide du Kulluk, la saison intermédiaire d'été pouvait commencer dès la fin juin ou le 

début juillet, et la saison intermédiaire d'hiver pouvait s'étendre jusqu'en novembre ou même début décembre. 

Au-delà de la mi-décembre environ, la couverture de glace devient essentiellement continue et son épaisseur 

dépasse 0,7 mètre. La prolongation de la saison de forage au-delà de la mi-décembre nécessiterait une solide 

capacité de maintien des stations et de gestion de la glace. 

 

L'Arctique abrite des peuples indigènes distincts et fournit un habitat à un grand nombre d'oiseaux, de 

mammifères et de poissons. Si certaines régions de l'Arctique, comme le versant nord central de l'Alaska autour 

de Prudhoe Bay, ont connu des décennies d'activité économique, une grande partie de la région reste largement 

épargnée par la présence humaine. Aujourd'hui, l'Arctique suscite un intérêt croissant pour le potentiel 

touristique, et la réduction des glaces d'été offre des possibilités de plus en plus nombreuses au trafic maritime. 

En même temps, on s'inquiète de l'avenir de la culture des peuples de l'Arctique et de l'environnement face au 

changement climatique et à l'augmentation de l'activité humaine. 

 

L'Arctique peut être défini comme des zones situées au nord du cercle polaire. Les États-Unis, le Canada, la 

Russie, le Royaume du Danemark (Groenland) et la Norvège ont tous des côtes dans cette région, et ces pays 

possèdent la majorité du potentiel de ressources. 

 

En cette période de changement, la Russie progresse dans le développement économique de l'Arctique. La 

Russie est en train de forer de nouveaux puits d'exploration dans les mers de Kara et de Pechora et d'étendre sa 

flotte navale et de transport. 

 

La Chine n'a pas de territoire arctique, mais investit des millions de dollars dans la recherche, les infrastructures 

et le développement des ressources naturelles de l'Arctique. 

 

Les États-Unis disposent d'un important potentiel pétrolier offshore, similaire à celui de la Russie et plus 

important que celui du Canada et de la Norvège. Faciliter l'exploration dans l'Arctique américain permettrait 

d'améliorer la sécurité nationale, économique et énergétique. 

 

Le cycle de location, d'exploration, d'évaluation, de développement et de production est plus long dans 

l'Arctique que dans d'autres régions offshore. Par exemple, Northstar, le seul projet américain d'OCS offshore 

dans l'Arctique, a pris 22 ans entre la vente du bail et le début de la production, alors que les récents projets en 

eaux profondes du Golfe du Mexique, comme Mars et Atlantis, ont pris respectivement 11 et 12 ans. 

 

Avec un niveau soutenu d'activité de location et de forage d'exploration au cours des 15 prochaines années, 

l'offshore de l'Alaska pourrait produire de nouvelles quantités importantes d'ici le milieu des années 2030 et 

maintenir ce niveau de production jusqu'au milieu du siècle et au-delà. 

 

Sous l'impulsion de la production de pétrole de réservoirs étanches à terre, la production totale de pétrole brut 

des États-Unis est passée de 5 millions de barils par jour en 2008 à 8,5 millions de barils par jour en 2014, et 

devrait augmenter jusqu'à un maximum de 9,6 millions de barils par jour en 2019.8 Les importations de pétrole 

brut devraient diminuer, passant de 9,8 millions de barils par jour en 2008 à un minimum de 5,8 millions de 

barils par jour en 2019. 



 

Mais après 2019, la production américaine de pétrole brut devrait baisser à environ 7,5 millions de barils par 

jour et les importations augmenter à 7,7 millions de barils par jour d'ici 2040. La production américaine de 

pétrole brut représente 57 % de la demande intérieure en 2014, mais tombe à 49 % en 2040, inversant les 

améliorations de l'économie et de la sécurité énergétique par rapport à la récente augmentation de la production. 

 

L'EIA n'inclut qu'une activité future minimale de l'OCS de l'Alaska et suppose un déclin des champs de l'Alaska 

d'environ 0,5 million de barils par jour en 2014 à moins de 0,3 million de barils par jour en 2040. Un tel déclin 

signifierait que la viabilité opérationnelle du réseau de pipelines trans-Alaska (TAPS) pourrait être remise en 

question, ce qui pourrait entraîner la perte de 0,3 million de barils supplémentaires par jour de production de 

pétrole. 

 

La profondeur de l'eau dans les futurs bassins pétroliers et gaziers de l'Arctique varie de zéro à plus de mille 

mètres. Comme mentionné précédemment, la majeure partie du potentiel pétrolier et gazier offshore de 

l'Arctique américain se trouve à des profondeurs d'eau inférieures à 100 mètres. Le plateau arctique russe est 

large et peu profond, une grande partie de la zone se trouvant à des profondeurs inférieures à 100 mètres. En 

revanche, les profondeurs d'eau au large de l'Arctique canadien et du Groenland tombent à plus de 100 mètres 

plus près du rivage. La profondeur de l'eau influe principalement sur le type de plateformes de forage et de 

production qui peuvent être utilisées et sur la nécessité ou non d'enterrer les têtes de puits et les pipelines 

offshore pour les protéger contre les dommages causés par le déplacement des quilles de glace qui s'étendent 

jusqu'au fond de la mer. Les développements dans les eaux sujettes à la formation de glace à des profondeurs 

inférieures à 100 mètres environ peuvent être réalisés grâce à une technologie bien établie de structures reposant 

sur le fond marin ("bottom-founded"). Au-delà de 100 mètres environ, une transition technologique entre les 

plates-formes reposant sur le fond et les plates-formes flottantes peut être nécessaire parce que les forces de 

renversement de la glace flottante deviennent trop importantes pour des structures de taille pratique reposant sur 

le fond. Contrairement aux eaux tempérées, où les installations de forage flottantes sont couramment utilisées 

dans des milliers de mètres d'eau, une technologie appropriée pour permettre le forage flottant toute l'année dans 

la banquise arctique nécessitera des travaux de recherche et de développement supplémentaires avant 

l'utilisation commerciale. 

 

Bien que située au sud du cercle arctique, l'île russe de Sakhaline, au nord du Japon, a connu plusieurs 

évolutions de l'état des glaces de type arctique au cours des 20 dernières années. Les développements de 

Sakhaline utilisent une combinaison de plateformes de forage offshore et de puits à portée étendue à partir de 

plateformes de forage terrestres pour atteindre les réserves offshore. Les plates-formes offshore sont parmi les 

plus grandes plates-formes en béton résistant à la glace jamais construites. Les puits à grande portée forés 

depuis la côte jusqu'à une distance de 13 kilomètres ont établi plusieurs records mondiaux de portée horizontale. 

Les plates-formes offshore de Sakhaline fonctionnent en permanence dans les conditions hivernales de la glace, 

où elles doivent résister aux forces des crêtes de glace de plus de 30 mètres d'épaisseur. Le pétrole produit 

retourne aux installations de traitement à terre avant d'être acheminé par pipeline vers les terminaux 

d'exportation. Dans le cas de Sakhalin 1, les pétroliers sont chargés toute l'année au terminal de Dekastri et sont 

escortés par des brise-glaces en cas de présence de glace. 

 

L'exploration peut être effectuée dans des eaux ayant une courte saison sans glace en utilisant des plateformes 

de forage flottantes dans des eaux d'une profondeur supérieure à environ 20 mètres, mais le développement et la 

production nécessitent généralement une exploitation tout au long de l'année pour être économiques, ce qui 

signifie qu'il faut utiliser des installations qui reposent sur le fond marin et qui résistent aux forces de la glace 

dans les zones sujettes à la formation de glace. 

 



La faisabilité technique n'est pas la seule considération pour le succès de l'exploitation des ressources pétrolières 

et gazières. En fin de compte, une opportunité doit être techniquement et économiquement réalisable pour 

justifier la poursuite de l'exploitation. Pour que le développement progresse, il faut trouver des ressources 

pétrolières et gazières de taille et de qualité suffisantes pour être exploitées. Ainsi, la capacité d'exploration est 

la première étape critique d'un processus de développement réussi. L'exploration et le développement de 

l'Arctique sont plus coûteux que dans d'autres régions en raison de l'éloignement, du manque d'infrastructures, 

du climat difficile et des courtes saisons d'exploitation. La découverte de ressources importantes et de grande 

qualité sera la clé d'un développement arctique économiquement viable. 

 

Infrastructure habilitante  

 

La disponibilité des infrastructures existantes pour permettre le développement et la production augmente 

l'attrait d'une opportunité. Le manque d'infrastructures existantes augmente le coût et donc la charge 

économique d'un développement potentiel 

 

L'Arctique se caractérise par son climat, son éloignement, sa population clairsemée et la distance qui sépare les 

centres de population. Par rapport à d'autres régions, le développement des infrastructures, notamment des ports, 

des aérodromes, des routes, des chemins de fer, des réseaux de communication et des systèmes de distribution 

de carburant et d'électricité, est donc limité. Pour promouvoir un développement prudent, des capacités 

supplémentaires sont nécessaires. Il existe de nombreuses synergies entre les types d'infrastructures qui 

faciliteraient l'exploration et le développement du pétrole et du gaz dans l'Arctique et les besoins en 

infrastructures des communautés locales, de l'État de l'Alaska et d'éléments des forces armées américaines tels 

que les garde-côtes et la marine. Les investissements de toute partie dans la construction ou la modernisation de 

terrains d'aviation, de ports, de routes, d'aides à la navigation, de satellites, de radars et d'installations de 

communication pourraient conférer des avantages plus importants. Les garde-côtes et la marine, qui jouent un 

rôle clé dans les domaines de la sécurité, de la recherche et du sauvetage, et de la défense nationale, sont soumis 

aux mêmes exigences de réapprovisionnement et de soutien dans l'Arctique que l'industrie pétrolière et gazière. 

 

Les agences gouvernementales locales, étatiques et fédérales doivent coordonner la planification des 

infrastructures en réalisant, si possible, une planification conjointe des scénarios pour identifier l'intersection 

des besoins mutuels tels que les aérodromes, les ports, les routes et les communications afin d'identifier les 

possibilités de synergies d'investissement. Les besoins et les considérations en matière de planification 

devraient inclure ceux de l'industrie pétrolière et gazière, de la marine, des garde-côtes et des parties prenantes 

locales, et inclure des options pour prolonger la durée de vie du gazoduc TAPS. 

 

Les volumes potentiels non découverts sont basés sur l'USGS 2008, Circum-Arctic Resource Appraisal. Le 

potentiel découvert, les réserves et les valeurs de production sont fournis par IHS et sont approximatifs à la fin 

de 2013. 2 Les "liquides" désignent le pétrole brut et les liquides de gaz naturel. 3 IHS, International E&P 

Database, 3 septembre 2014, http://www.ihs.com/products/oil-gas/epdata/sets/international.aspx. 4 Ibid. 

 

Milliards de barils de pétrole, ou l'équivalent en pétrole pour le gaz ; 6 000 pieds cubes de gaz équivalent à 1 

baril de pétrole. 6 Le "pétrole conventionnel" désigne le pétrole qui se trouve sous forme liquide et qui coule 

naturellement ou qui peut être pompé sans traitement ou dilution supplémentaire. 

 

[Autre remarque : Mais une fois que la pénurie de pétrole frappera, les gants se détacheront et l'exploitation de 

l'Arctique sera la moindre des préoccupations car l'Amérique risque d'entrer en guerre avec toute nation qui 

refuse de nous vendre du pétrole, comme le Venezuela, l'Équateur, la Colombie, le Moyen-Orient, etc. 



Mots chargés 

Par Derrick Jensen 23 février 2012 

 

 
 

Récemment, j'ai réfléchi à quelque chose que j'ai écrit il y a quatorze ans, et qui est devenu l'un de mes passages 

les plus cités : "Chaque matin au réveil, je me demande si je dois écrire, ou faire sauter un barrage." Malgré ma 

foi en mon travail d'écrivain, je savais que ce n'était pas le manque de mots qui tuait les saumons dans le Nord-

Ouest. C'était la présence de barrages. 

 

Depuis lors, les choses ont empiré pour le saumon, et pour presque tout ce qui existe sur la terre. Maintenant, 

nous connaissons tous les chiffres, ou plutôt nous devrions les connaître. Deux cents espèces par jour ont 

disparu, 90 % des gros poissons des océans ont disparu, plus de 98 % des forêts indigènes ont été détruites, 99 

% des prairies, etc. Pratiquement tous les indicateurs biologiques pointent dans la mauvaise direction. Les 

communautés indigènes - humaines et non humaines - sont attaquées. Là où je vis, les populations de 

grenouilles se sont effondrées, tout comme les populations de tritons, de papillons, de grues, de libellules, de 

limaces de bananes et d'oiseaux chanteurs. Les populations de corbeaux se sont effondrées. Les populations de 

chauves-souris. Les populations d'ours laineux. Les populations de papillons de nuit. Les populations de 

bourdons et d'abeilles solitaires. Et ce ne sont là que quelques-unes des absences que j'ai remarquées. Les 

saumons ont bien sûr continué à s'effondrer. À ce stade, je donne au saumon quinze ans. Si nous pouvons faire 

tomber la civilisation industrialisée dans les quinze prochaines années, je pense que le saumon, avec le temps, 

se portera bien. Beaucoup plus longtemps et ils ne survivront pas. 

 

Alors, quelle est la place de l'écriture ? Beaucoup trop d'entre nous ont oublié, ou n'ont jamais su, que les mots 

peuvent être utilisés comme des armes au service de nos communautés. Beaucoup trop d'entre nous ont oublié, 

ou n'ont jamais su, que les mots doivent être utilisés comme des armes au service de nos communautés. Pendant 

trop longtemps, trop de critiques et d'enseignants nous ont dit que la littérature devait être apolitique (comme si 

cela était possible), et que même la non-fiction et le journalisme devaient être "neutres" ou "objectifs" (comme 

si cela aussi était possible). Si vous voulez envoyer un message, nous ont-ils dit, utilisez Western Union. J'ai 

parlé une fois avec un écrivain de la nature qui a refusé de prêter son nom à une campagne de protection d'une 

espèce sur laquelle il avait écrit, en donnant comme raison : "Je suis écrivain. Je dois rester neutre". 

 



Quand le monde est en train d'être assassiné, une telle position est inexcusable. Elle est immorale. Et elle révèle 

une grande ignorance de ce que signifie être un écrivain. Ces gens n'ont-ils jamais entendu parler de Steinbeck, 

Dickens, Crane, Hugo ? Charlotte Perkins Gilman ? Rachel Carson ? Frederick Douglass ? Harriet Beecher 

Stowe ? Alexandra Kollontai ? George Eliot ? Katharine Burdekin ? Zora Neale Hurston ? Andrea Dworkin ? 

B. Traven ? Upton Sinclair ? Un petit Tolstoï ? 

 

Je ne serais pas qui je suis et je n'écrirais pas ce que j'écris sans avoir appris de certains de mes aînés qui 

refusaient de croire que les écrivains doivent ou peuvent être apolitiques ou neutres ou objectifs. La vérité est la 

plus importante, disaient-ils. Elle est plus importante que l'argent. Elle est plus importante que la célébrité. Elle 

est plus importante que votre carrière. Elle est plus importante que vos idées préconçues. Suivez la vérité - 

suivez les mots et les idées - où qu'ils vous mènent. Les mots comptent, disaient-ils. L'art est important. La 

littérature est importante. Les mots, l'art et la littérature peuvent changer des vies, et peuvent changer l'histoire. 

Veillez à ce que vos mots, votre art et votre littérature fassent avancer les gens, individuellement et 

collectivement, dans la direction de la justice et de la durabilité. Ils ont dit que la littérature qui soutient le 

capitalisme est immorale. Une littérature qui soutient le patriarcat est immorale. Une littérature qui ne résiste 

pas à l'oppression est immorale. Mais vous pouvez contribuer à créer une littérature de moralité et de résistance, 

car chaque nouvelle génération doit créer cette littérature, avec l'aide de toutes les générations qui l'ont 

précédée, en leur tenant la main pour les soutenir, tout comme celles qui viendront après devront tenir la vôtre. 

 

On m'a également enseigné que l'art peut être et est et, pour être moral, doit être une discipline de combat. 

 

Reconnaître que l'art peut être une discipline de combat fait partie d'un processus nécessaire au changement 

social, mais ce n'est pas tout. Si trop peu d'entre nous se souviennent que les mots peuvent être des armes, 

encore moins d'entre nous se souviennent que, en tant qu'armes, les mots ne peuvent pas combattre seuls. Les 

mots eux-mêmes ne renversent pas les dictateurs, ils n'arrêtent pas le capitalisme, ils n'arrêtent pas l'oppression, 

ils n'arrêtent pas l'extinction des espèces, ils n'arrêtent pas le réchauffement climatique, ils n'enlèvent pas les 

barrages. À un moment donné, il faut bien que quelqu'un fasse quelque chose. À un moment donné, quelqu'un 

doit démanteler physiquement les infrastructures qui permettent au capitalisme de se métastaser, à l'oppression 

de continuer, à l'extinction des espèces et au réchauffement climatique de s'accélérer, aux dictateurs et aux 

barrages de tenir bon. 

 

Cette tâche nous incombe à tous. 

 

Un ami et mentor m'a un jour demandé : "Quels sont les problèmes les plus importants et les plus urgents que 

vous pouvez aider à résoudre en utilisant les dons qui vous sont propres dans tout l'univers ? Cette question 

montre précisément où j'ai réussi en tant qu'écrivain et être humain, et précisément où j'ai échoué. 

 

Ma vie d'écrivain peut être considérée jusqu'à présent comme un succès bien au-delà de tout ce que j'avais 

imaginé quand j'étais plus jeune. J'ai sorti vingt livres. Les gens semblent apprécier de les lire et de venir à mes 

conférences, qui m'honorent toutes deux au-delà de toute croyance. Malgré la vérité du vieux cliché sur 

l'écriture, à savoir que c'est une terrible façon de gagner sa vie et une excellente façon de faire sa vie, ces 

dernières années au moins, j'ai pu me soutenir financièrement grâce à l'écriture. Mais le plus important, c'est que 

j'ai été fidèle à ma muse, et que j'ai au moins essayé de dire la vérité telle que je l'ai comprise. Et j'ai parfois 

r®ussi ¨ exprimer certaines des choses que je sais °tre vraies dans mon cîur, et ce faisant, j'esp¯re avoir aid® 

d'autres personnes ¨ exprimer certaines des choses qu'elles savent °tre vraies dans leur cîur. 

 

C'est tout à fait positif. Mais le fait est que si nous jugeons mon travail, ou celui de quelqu'un d'autre, par la 

norme la plus importante de toutes, et en fait la seule norme qui compte vraiment, à savoir la santé de la planète, 



mon travail (et celui de tout le monde) est un échec total. Parce que mon travail n'a pas empêché le meurtre de 

la planète. Comme celui de tout le monde. Nous ne l'avons même pas ralenti. Il est embarrassant de devoir 

expliquer pourquoi c'est la seule norme qui compte vraiment, mais à ce stade, l'embarras est le moindre de nos 

problèmes. La santé de la planète est la seule norme qui compte vraiment parce que sans une planète vivante, 

rien d'autre n'est important, parce que rien d'autre n'existe. Par rapport à cela, le nombre de livres que l'on a 

publiés n'a pas d'importance. La beauté ou la médiocrité de leur écriture n'a pas d'importance. Le fait de 

subvenir à ses besoins financiers n'a pas d'importance. La vie elle-même est plus importante que ce que nous 

créons. 

 

Aujourd'hui, quand je me réveille, je suis encore moins certain que ma décision d'écrire est la bonne. Je sais 

qu'une culture de résistance a besoin de toutes les formes d'action, de l'écriture au travail juridique, des 

manifestations de masse dans les rues au démantèlement physique des infrastructures destructrices. Et que trop 

peu de gens réclament des actions à la hauteur des menaces qui pèsent sur la planète. Ainsi, pour le meilleur ou 

pour le pire, la plupart des matins, articuler la vérité et la défendre et rallier d'autres personnes pour la défendre 

de quelque manière qu'elles sachent comment, telle est la méthode de combat que je choisis. 

 

Le temps de l'attente est révolu. Il est temps d'empêcher cette culture de détruire la vie sur terre. Alors, prenez 

ma main. Prenez la main de tous ceux qui nous ont précédés. Mais gardez votre autre main libre, pour faire un 

poing ou pour prendre un stylo. La santé des océans, des forêts, des rivières, du saumon, de l'esturgeon, des 

oiseaux chanteurs migrateurs, sont tous plus importants que vous ou moi individuellement, et ils sont plus 

importants que vos ou mes réalisations. Leur santé sera la mesure de notre succès. 

 

Derrick Jensen est l'auteur de plus de vingt livres, dont Endgame. Il est un ancien chroniqueur d'Orion et a 

contribué à des dizaines de publications. 

 

Le déclin des schistes est inévitable avec l'effondrement des prix du 

pétrole 

Par Nick Cunningham - 25 février 2020, OilPrice.com 

 

 
Plate-forme de forage du schiste 

 



L'industrie américaine du schiste continue de montrer des signes de ralentissement, avec une baisse de la 

production dans les principaux bassins de schiste en dehors du Permien. 

 

 

Le secteur du schiste est en proie à des difficultés de financement depuis un certain temps, mais les 

investisseurs continuent de se porter garants des stocks de pétrole et de gaz. Le FT souligne que le secteur de 

l'énergie est maintenant en dessous du S&P 500 "par la plus grande marge depuis l'attaque japonaise sur Pearl 

Harbor en décembre 1941". En d'autres termes, cela fait près de 80 ans que les stocks américains de pétrole et 

de gaz n'ont pas enregistré de si mauvais résultats par rapport au reste du marché. 

 

La pression commence à avoir un impact sur le forage et la production. Le dernier rapport de l'EIA sur la 

productivité des forages montre que la production dans tous les grands bassins de schiste en dehors du Permien 

a commencé à diminuer, et même la croissance prévue pour le Permien en mars n'est qu'une fraction des taux de 

croissance observés pendant les jours grisants de 2018.                                                                                         

 

Malgré cela, les effets du coronavirus n'ont probablement pas encore été pris en compte dans les données de 

production. Les changements dans les activités de forage et le nombre d'appareils de forage prennent souvent 

plusieurs mois après un changement majeur dans les prix, il pourrait donc y avoir une autre baisse dans les mois 

à venir. Avec le retour du WTI à 50 dollars le baril, de nombreuses entreprises de production de schiste se 

trouvent en territoire non rentable. 

 

Les foreurs sont "très sensibles aux signaux de prix", comme l'a indiqué JBC Energy dans un rapport à la mi-

février. L'entreprise a réduit ses prévisions de croissance de l'approvisionnement en schiste à 760 000 bpj en 

2020, contre 120 000 bpj auparavant. "L'environnement de prix actuellement supprimé, qui ne devrait pas 

disparaître de sitôt, rend plus difficile pour les taux d'achèvement d'atteindre la reprise attendue", a déclaré 

l'entreprise. 

 

Le problème permanent de l'OPEP+, qui consiste à essayer d'équilibrer le marché du pétrole, persiste, mais 

après des années de lutte contre les schistes américains, le problème ne concerne plus le Permien ou le Bakken. 

"Au cours des cinq dernières années, la croissance de la production pétrolière américaine a été le principal 

perturbateur de l'équilibre du marché de l'OPEP", a écrit Standard Chartered dans une note. "Ce n'est pas le cas 

en 2020 ; la demande est le principal facteur de déséquilibre, alors que la croissance de la production américaine 

ralentit". 

 

Selon Standard Chartered, la croissance des schistes aux États-Unis a été de 0,6 million de barils par jour (mb/j) 

cette année, et de 0,55 mb/j en 2021, "soit moins de la moitié de la croissance de 1,237 mb/j en 2019". 

 

La banque d'investissement a continué : "Le plus fort ralentissement est attendu au Texas, où nous prévoyons 

une croissance de la production de 309 kb/j en 2020, contre 644 kb/j en 2019." Les analystes de la banque ont 

déclaré que le fort ralentissement n'est plus une opinion minoritaire parmi les analystes et les investisseurs, mais 

qu'il s'agit désormais d'une opinion "consensuelle", et que "les indicateurs indiquent de nouvelles déceptions en 

matière de croissance". 

 

Il convient de noter que ces chiffres de croissance sont des chiffres annuels, de sorte que la moyenne de 2020 

devrait augmenter par rapport à 2019, même si la croissance de la production stagne complètement à l'avenir. 

Les chiffres annuels masquent un ralentissement important qui a commencé il y a plusieurs mois et qui se 

poursuit. 

 



Morgan Stanley a souligné que certains des plus grands foreurs de schiste ont touché des dividendes, ce que la 

banque d'investissement a pris comme un signe que la production de pétrole allait ralentir. Dans l'espoir de 

stopper l'hémorragie alors que les investisseurs fuient le secteur de l'énergie, les grandes sociétés d'exploration 

et de production comme Devon Energy et Pioneer Natural Resources ont augmenté leurs dividendes. "Nous 

considérons que le passage à des dividendes plus élevés et à un retour sur investissement est constructif non 

seulement pour le secteur... mais aussi pour la macroéconomie, car il devrait limiter la croissance de la 

production américaine en cas de hausse des prix du pétrole", a écrit la banque d'investissement. 

 

En attendant, les foreurs de gaz sont parmi les plus touchés. Les prix du gaz naturel aux États-Unis sont 

inférieurs à 2 $/MMBtu, là où peu de compagnies gazières peuvent faire des bénéfices. "J'ai du mal à 

comprendre pourquoi l'industrie se développe sur le marché aujourd'hui", a déclaré Dan Dinges, PDG de Cabot 

Oil & Gas, aux analystes lors de la publication des résultats du quatrième trimestre 2019, vendredi. "Je pense 

que la rationalisation va devoir prévaloir sur ce marché qui n'est pas viable, et les bilans ne sont pas viables. 

Cabot prévoit de faire tourner au ralenti l'une de ses plates-formes en mars et affirme que la production 

diminuera de 3 % au premier trimestre, par rapport au quatrième trimestre. 

 

L'EIA prévoit que la production de gaz de schiste des Appalaches continuera à diminuer, avec une baisse de 200 

millions de pieds cubes par jour en mars.         

 

Perdus dans l'espace : la "transition" vers un avenir alimenté par 

l'énergie éolienne et solaire est une pure science-fiction 

par stopthesethings 23 février 2020 

 

 
 

Qu'il s'agisse de 50 % ou de 100 % comme cible éolienne et solaire, la réalité frappe après le coucher du soleil 

par une soirée haletante, alors qu'aucun des deux n'apporte quoi que ce soit. 



 

Comme le dit Mark Latham, le leader du NSW One Nation, le concept d'une transition inévitable du charbon 

vers le soleil et la brise - colporté par les travaillistes comme une politique économique solide comme le roc - 

est de la pure science-fiction. 

 

Aucune économie industrielle ne s'est alimentée au soleil et à la brise ; aucun pays ne le fera jamais. La façon 

dont l'Australie est censée défier les probabilités est donc un mystère que même le professeur John Robinson et 

la bande d'Alpha Centauri auraient du mal à résoudre. 

 

La politique des travailleurs en matière d'énergies renouvelables est de la 

"science-fiction" : Mark Latham  
Paul Murray, Mark Latham et Rita Panahi  Sky News 11 février 2020 

 

Mark Latham, leader du NSW One Nation, affirme que la politique du parti travailliste concernant 

l'approvisionnement en électricité par le biais des énergies renouvelables était de la "science-fiction". 

 

M. Latham a expliqué comment le leader de l'opposition Anthony Albanese prévoit de "garder la lumière 

allumée" alors qu'il est contre l'énergie nucléaire, le charbon et le gaz. 

 

"Le stockage sur batterie est encore 10 à 40 fois trop cher pour être efficace dans le contexte australien... Ce truc 

est méga cher et méga peu fiable", a-t-il déclaré. 

 

M. Latham a déclaré à l'animateur de Sky News Paul Murray : "Le travail est synonyme de désindustrialisation 

et de coupures de courant, a-t-il dit".  

 

L'animatrice de Sky News, Rita Panahi, a déclaré qu'en décembre, M. Albanese a déclaré qu'il soutenait le 

charbon et que cette année, il a comparé le charbon à une "terre imaginaire" et à des "licornes". 

Sky News 

 
 

Transcription  

 

Paul Murray :   Parlons de chaque voie Albo, ayant encore une autre voie quand il s'agit de charbon. Retrouvez 

sa discussion avec tante Fran aujourd'hui. 

 



Fran Kelly :  Vous venez de dire que ce dont nous avons besoin, c'est d'une transition vers une économie 

d'énergie propre. Si elle s'accumule, si l'industrie était prête à la soutenir, est-ce qu'un gouvernement travailliste 

la soutiendrait, l'autoriserait ? 

 

Anthony Albanese : Vous pouvez aussi bien me demander, Fran, si je soutiens les licornes parce que, parce 

que c'est un fait. Non, non, Fran. 

 

Fran Kelly :  Non, non mais en fait, non, non. C'est important parce que vous avez une position à ce sujet ? 

 

Anthony Albanese : Fran. Nous avons une position, qui est, elle ne s'accumule pas. Elle n'ira pas de l'avant. 

Elle ne s'accumule pas. Aucun opérateur du secteur privé... Fran, pour l'instant, rien n'empêche un opérateur du 

secteur privé d'établir une centrale électrique au charbon. 

 

Fran K elly : Je comprends... 

 

Paul Murray :  Honnêtement, il a une position. Il y a toutes les positions, Mark. 

 

Mark Latham :  Je suis sûr que des centaines de milliers d'Australiens qui travaillent dans l'industrie du 

charbon ou dont les communautés dépendent des revenus du charbon seront ravis d'apprendre qu'ils sont comme 

une licorne et qu'ils sont en quelque sorte mythiques aux yeux du premier ministre alternatif. Mais il faut se 

demander, pour les Albanais, comment on fait pour garder la lumière allumée. Vous voyez, parce qu'il est 

contre le nucléaire, il est contre le charbon, il est contre le gaz. La politique travailliste en Nouvelle-Galles du 

Sud et dans le Victoria interdit le gaz. Il ne leur reste donc plus que les énergies renouvelables. 

 

Inspiré par cette situation et sachant que le ciel était un peu couvert et qu'il pleuvait en Nouvelle-Galles du Sud 

ces derniers jours, je suis allé ce matin sur le site web pour découvrir ce qui dynamisait réellement l'économie. 

Ce qui faisait fonctionner mon grille-pain, ce qui faisait fonctionner la télévision, ce qui allumait les lumières 

dans une pièce sombre, c'était 93% de charbon noir, 4% d'hydroélectricité, 2% d'éolien et zéro de solaire. Ainsi, 

pour Albanese, 6 % de l'approvisionnement énergétique provenait de la seule source sur laquelle il compte pour 

l'avenir, les énergies renouvelables. 

 

Vous devez comprendre que nous avons affaire ici à de la science-fiction, car c'est la chose la plus risquée et la 

plus stupide que vous puissiez faire. Mettre tous ses îufs dans le panier des énergies renouvelables et penser 

que cela pourrait alimenter une économie industrielle moderne. Déjà, Tomago, la fonderie d'aluminium de la 

vallée de Hunter, a déclaré qu'elle ne pouvait pas survivre sans l'énergie du charbon. Nous savons, grâce aux 

propos du syndicat des travailleurs australiens, que certaines entreprises disent qu'elles ne pourraient pas venir 

en Australie parce que nous ne pouvons pas garantir l'approvisionnement en électricité. Donc, nous sommes 

déjà en train de nous désindustrialiser et Albanese ne ferait qu'empirer les choses. 

 

Mais la science-fiction vient d'une dépendance aux énergies renouvelables, où le soleil ne brille pas, vous n'avez 

pas de solaire, quand le vent ne souffle pas, vous n'avez pas d'énergie éolienne, que d'une manière ou d'une 

autre le stockage sur batterie sera viable. Une analyse sur le site web en mandarin de gauche a souligné que le 

stockage par batterie est encore 10 à 40 fois trop cher pour être efficace dans le contexte australien. 

 

Paul Murray :  C'est exact. 

 

Mark Latham :  Et le directeur de l'AGL, qui a en quelque sorte avalé le cordial GI sur les énergies 

renouvelables, a dit que si vous alliez jusqu'au stockage complet des batteries, à l'approvisionnement en énergie 



renouvelable en Australie, vous auriez besoin de 350 000 conteneurs d'expédition, ces grands conteneurs 

d'expédition, pleins de batteries et si vous ... ce sont ses mots, si vous les étaliez de Sydney à Perth, ils iraient 

jusqu'à là et ensuite dans l'océan Indien. 

 

Donc, ce truc est méga cher, méga peu fiable. C'est de la science-fiction et c'est un acte de foi aveugle de la part 

d'un parti travailliste, qui représentait autrefois les travailleurs, mais qui est maintenant synonyme de 

désindustrialisation et de black-out. Et une chose que nous savons, c'est que vous pouvez ignorer totalement les 

paroles de Joel Fitzgibbon parce qu'il ne doit avoir aucune influence sur le Parti travailliste parce que son chef 

dit maintenant : "Pas d'avenir pour le charbon". Et l'année dernière, le vice-président Richard Marles a déclaré 

qu'il allait célébrer l'effondrement du marché mondial du charbon. 

 

Ainsi, Fitzgibbon ne compte pour rien, sa rhétorique ne concerne que son propre siège et il n'est devenu actif 

que lorsqu'il a cru perdre ce siège. 

 

Paul Murray :  100%. 

 

Mark Latham :  Et la politique du travail est la pire chose qui puisse arriver à l'économie australienne. 

 

Paul Murray :  Mais tu vois, oui, Rita, je ne sais pas de quoi parle Mark, l'animateur de The Bachelor a dit que 

la technologie actuelle est comme un vieux Nokia et que nous devrions passer à un iPhone. Et cela me semble 

parfaitement logique. Même si l'iPhone ne fait pas vraiment le travail du Nokia, si cette analogie est vraie. 

 

Rita Panahi : Eh bien, c'est assez profond. Je pense que les gens qui sont juste à la limite d'entendre cette 

analogie ont complètement changé d'avis. Dieu merci, l'ABC a donné à cet homme très, très intelligent une 

plateforme pour prêcher ces absurdités, qu'il aurait planifiées à l'avance, et qu'il aurait mises en pratique en 

pensant à chaque ligne. Pour l'amour de Dieu. Ce que je ne comprends pas avec Albo, c'est que je veux l'appeler 

Kama Sutra Albo, il a toutes les positions, alors c'est le Kama Sutra pour moi. 

 

Comment peut-il garder son sérieux alors que ce n'est qu'en décembre qu'il a déclaré qu'il soutenait le charbon, 

qu'il soutenait les exportations de charbon, les emplois dans le secteur du charbon. Il a compris à quel point il 

était vital pour les endroits où les gens dépendent de ces industries. Et maintenant, nous sommes début février et 

il compare cela à un pays imaginaire, à des licornes. Comment se fait-il qu'il soit le premier ministre préféré 

dans les sondages, à faire des volte-face aussi sauvages ? 

 

Cela fonctionne évidemment pour lui et je pense que tant que cela fonctionnera pour lui, en essayant de plaire à 

tout le monde, il continuera à le faire. Il n'est pas tenu de rendre des comptes. Est-ce que Fran a cité les propos 

qu'il a tenus en décembre en faveur du charbon ? 

 

Paul Murray :  Bien sûr que non. 

 

Rita Panahi : Il s'en tire à bon compte. Il s'en sort. Il peut énoncer des positions très différentes à différents 

journalistes et il n'en est pas tenu responsable. 

Sky News 

 

Un regard sur le béton 

Par Vaclav Smil 25 févr. 2020 

 



Il a pris le contrôle des infrastructures mondiales en un temps remarquablement court. 

Aujourd'hui, la Chine en consomme plus en deux ans que les États-Unis n'en ont utilisé 

tout au long du XXe siècle 

 

 
 

Les anciens Romains ont été les premiers à mélanger du sable et du gravier avec de l'eau et un agent de liaison 

pour faire du béton. Bien qu'ils l'aient appelé opus cementitium, le liant était différent de celui utilisé dans le 

ciment moderne : Il s'agissait d'un mélange de gypse, de chaux vive et de pouzzolane, un sable volcanique de 

Puteoli, près du Vésuve, qui constituait un matériau exceptionnel pour les voûtes massives. Le Panthéon de 

Rome, achevé en 126 après J.-C., s'étend toujours sur une plus grande distance que toute autre structure en 

béton non armé. 

 

L'industrie moderne du ciment a d®but® en 1824, lorsque l'Anglais Joseph Aspdin a brevet® son ýring de 

calcaire et d'argile à haute température. La chaux, la silice et l'alumine sont les constituants dominants du 

ciment moderne ; l'ajout d'eau, de sable et de gravier produit une boue qui durcit en béton en durcissant. Les 

proportions habituelles sont de 7 à 15 % de ciment, 14 à 21 % d'eau et 60 à 75 % de sable et de gravier. 

 

Le béton est remarquablement résistant à la compression. Les formulations actuelles peuvent résister à une 

pression d'écrasement de plus de 100 mégapascals (14 500 livres par pouce carré), soit environ le poids d'un 

éléphant mâle africain en équilibre sur une pièce de monnaie. Cependant, une force de traction de seulement 2 à 

5 MPa peut déchirer le béton ; la peau humaine [PDF] est bien plus résistante à cet égard. 

 

Cette faiblesse en traction peut être compensée par un renforcement. Cette technique a été utilisée pour la 

première fois dans les bacs à plantes renforcés de fer construits par Joseph Monier, un jardinier français, dans 

les années 1860. Avant la fin du XIXe siècle, le renforcement en acier était courant dans la construction. En 

1903, le bâtiment Ingalls, à Cincinnati, est devenu le premier gratte-ciel en béton armé au monde. Par la suite, 

les ingénieurs ont commencé à couler du béton dans des coffrages contenant des fils ou des barres d'acier qui 

étaient tendus juste avant ou après le coulage du béton. Cette précontrainte ou cette post-contrainte augmente 

encore la résistance à la traction du matériau. 

 

1. Barrage des Trois Gorges, Chine : 65,5 millions de tonnes.  

 



 
 

2. Canal de Panama : 6,8 millions de tonnes.  

 
 

4. Hoover Dam, Arizona et Nevada : 6,0 millions de tonnes métriques. 

 



 
 

5. King Fahd Causeway, Arabie Saoudite et Bahreïn : 0,84 million de tonnes métriques. 

 
 

7. Tours jumelles Petronas, Malaisie : 0,39 million de tonnes métriques. 

 


